PHILOSOPHIE RATIONNELLE 


PERLE LERLALÉLERRLORDILEL OPERA SN PTS NE NI PIN TN PES 


VIE POSTHUME 


te ANNÉE, EE N° 


Décembre 1586 


Cr a 


er 


SOMMAIRE : 

L'Ame et Dieu, nouvelle réponse à M, Laurent de Faget, E. LEBAY, — 
L'Exislence « La Vio », deuxième partie, JEAN, — Le Livre du Docteur 
Gibier, D'EK.— Varia, à propos des doctrines religieuses de Confucius, 
R,— Un Pas en Avant, M. G, — Solidarité Spirite, JRAN.— En Deça, 
FERNAND MAZADE, — Union Spirite de Reims. — Livres Reçus. 


ne. de nee ne mt a a r G a g r 


L'AME ET DIEU 
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Nouvello Réponse à M. Laurent de Faget 


Il est cortainos contradictions acrimonieuses et acerbes, qui par 
un effet peut-être da suggestion, nous entraînent malgré nous à la 
discussion enflévréo ot passionnée. Ilen est d'autres, par contre, 
pleines de courtoisie ot de bienveillance qui, parun même effet 
 suggestif sans douto, ne font naître en nous que des sentiments 
identiques do toléranco et de concessions réciproques. A ces 
contradictions fraternelles, on est heureux d'opposer ses propres 
réflexions, en considérant alors la discussion commə un simple 
terrain d'observation mutuello sur lequel deux pensées, unies par 
uno commune croyance, viennent échanger ou modifier leurs 
aspirations personnelles. 

C’est pour cette raison que nous avons lu at rolu avec un vifin- 
térôt le dernier article de M. Laurent de Faget, inséré dans 
la ‘ Revuo ” du 1* novembre, en réponse à notre articlo publié 
dans la “ Vie Posthume "” d'octobre. C'est parce que nous y avons 
reconnu, malgré la divergenco dos opinions, la courtoisie etla 
bienvelllance dont nous parlions tantôt, que nous sommes heureux 
de soumettre de nouveau à son auteur, les motifs de notro incer- 
titudo au sujet de ces deux grands problèmes : Dieu — la nature 
do l'Amo — sur lesquels on nous reprocho d'abandonner l'idéal 
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spiritualisto pour nous ranger do préférenco du côté des théories 
plus positives du matérialismo. , 

À co reprocho nous répondrons quo, notro soul objectit étant la 
connaissanco do la vérité, il nous importo peu do savoir si les par- 
colles que nous croyons oa posséder ont 6tå puisées dans telle on 
tollo théorie do préféronco A uno autro. Etant par nature et par 
sentiment, essontiollemont libro pensour ; n’appartonant à aucune 
écolo, à aucuno secto, à aucune roligion, nous n'avons par suite, 
aucune idée préconçuo ot, si nous nous hasardons quelquefois sur 
les sables mouvants do l'inconnu, c'est quo nous sontons derrière 
nous, prôt à nous donner do nouveau asile, le solide terrain du 
connu. 

Ah ! bion des fois, il est vrai, nous eussions préféré suivre uno 
routs plus idéale ; aux froides conceptions de notre raison, notre 
cœur bien souvent a voulu opposer ses ardentes aspirations ; mais 
c'est parce qu'il nous a fallu plus tard, abandonner nos imagi- 
' naires espérances, c'ost parce quo nous avons souflert on voyant 
s'évanouir peu à pou, commo de vaines fumées, les brillants fan- 
tômes que nous croyions déjà serrer dans nos bras, que nous ne 
voulons plus nous exposer à do pareilles chutes do pensé, ot que 
nous ne cesserons do prèchor en faveur de la raison, comme étant 
la seuls boussolo susceptible do nous guider sûrement R travers 
les inextricables sontiers do l'hypothèse. 

Non, nousne vous croyons pas mystique, dirons nous à notre 
sympathique contradicteur, pas plus que vous ne devez nous crol- 
re athéo ; nous vous sontons libro penseur comme nous, et c'est 
parco quo cetto liberté do ponséeet de conscienco nous est com- 
muno, quo nous avons lo regrot fratornel de voir votre raison 
s'égarer dans les mirages trompeurs de l'Idéalisme. 

Il n'est de vérité absolue que colle sanctionnéo par la raison et 
qua contrôlent les faits. Les faits, voilà le grand critérium de la 
vérité; c'est on eux que l'hypothèse doit prendre naissance, si 
on no veut s'oxposer à prendre ses désirs pour la réalité, Or, 
que nous démontront les faits ? Faisons un moment abstraction de 
tout sentiment, de tout idéal, de tout desiderata personnel et exa- 
minons froidement, par la seule observation, l'intéressant problè- 
Mme de la nature de l'âme. 

Par la phénoménalité spirite, il nous a été démontré que l'être 
survivait après la mort — nous disons l'être et non pas l'ame puis- 
que les nombroux messages d'outre-tombe, reçus de toute part: 
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sont tous d'accord pour roconnaitro l'oxistonco d'un corps orga- 
nisé, lo Périsprit, accompagnant lo moi individuel dans sa surexis- 
tenco dans l'au-delà. — Or, si l'Amo par elle-mômo était penséo, 
intelligence, volonté ; si, unité spirituelle d'un principo inconnu, 
elle était suffisanto à ello seulo pour roprésenter l'individualité, 
pourquoi co corps organisé la suivrait-ello partout, dans la nuit de 
la chair comme dans les champs lumineux do l'éthor ? Pourquoi 
la vie ne serait-elle pas adéquate à l'Amo ollo soulo? Pourquoi le 
corps — charnel ou pèrisprital — serait-il indispensablo à'son indi- 
vidualisation ? et il nous faut bion lo croiro ainsi, puisquesortie do 
l'instrument charnel, l'Amo ne se manifesto quo par un autro 
corps, plus subtil il est vrai mais toujours matiôro, c'est-à-dire 
forme détorminative. 

Si l'âme était uno : volonté et conscience, pourquoi la matière ? 
pourquoi cette éternelle prison fermerait-elle à jamais ses lourdos 
portes sur les ailes del'âme, avido do liberté ? 

Mais, qui vous assure qu'il en.est ainsi, nous dira-ton ; ne pou- 
vez-vousdonc entrevoir par l'imagination un instant, si lointain 
soit-il, où l'Amo enfin débarrasséo des étrointes de la matière recou- 
vrera son entière liborié ? Et, qui vous assure, répondrons-nous 
à notre tour, que votro désir doive un jour dovenir réalité $ Sur 
quelle base, sur quels faits appuyez-vous cotto idéalo ospérance ? 
Deux hypothèses sont en présence : l'une fait do l'Ame un principe 
spirituel unitaire, individuel et conscient par lui-même ; l'autre en 
fait une résultanto immanente de la disposition particulière de 
certains organes : laquelle des deux est la vraio ou plutôt la plus 
vraisemblable ? Nos observations actuelles sur l'âme, nous [la mon- 
trent toujours étroitement uniea un corps organisé; durant lincar- 
nation, nous sontons, il ost vrai, deux ôtres en nous, dont l'un, 
supérieur à l’autre, semble en être lo motour intelligent. C'est IA 
cequenouscroyonsôtrol'äme, Maiscombien grande est notro errour, 
la mort vient, lesélémonts charnelssodissocient et cotte Âme qui. 
semblait devoir être le seul principe unitaire surexistant, nous no 
la retrouvons qu'étroitement liés de nouveau à une forme organi- 
que, forme plus subtile, éthérée, radiante, mais toujours matérialle. 

Pour l'observateur, le choix ne saurait ètre douteux. Placé ontre 
deux hypothèses dont Puno semble confirmée par les faits connus, 
et dont l'autre ne peut invoquer pour l'étayer aucun fait démontra- 
ble, il va naturellement do préférence, vers celle que sa raison 
peut sanctionner, 
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Est-co à diro pour cola qu'il faille imposor commo étant sufisam- 
mount démontréo la ‘héorio de l'immanonce ? Non, co quo los faits 
connus aujourd'hui, semblent démontrer, pourra être contredit 
demain, par la connaissanco de nouveaux faits. Mais, comme co que 
noussavonsactuollementsurl'autromonde, lanaturodol'être, sa for- 
mo persistante, no nous fait pas voir l'Amoisoléoot représentant l'in. 
dividualité à ollo seule, nous croyons plus logiquo de la considérer 
pour lo momont, comme uno partie do la force répandue dans tout 
l'univers, no constituant uno individualité, que parce qu'elle est 
circonscrito par uno formo détorminative ot ne possédant les facul- 
tés de ponsto, de volonté et de conscience, quo par le fait do sa 
manifestation par certains organes spéciaux. 


à 
+ À 


Cette hypothèse sur la naturo de l'âme, uno fois admiso, fait nat. 
tro naturellement dans la penséo, une manièro particulière d'envi- 
sager lo non moins important rroblèmo de la Divinité, 

Dieu, grande âme collective, serait immanent à lunivers comme 
le moi spirituel de l'être, petite âme individuelle, sorait immanent 
au corps humain — corps charnel ou corps périsprital. — IL n'y 
aurait eu dans la naturo ni causes ni effets primordiau ; une subs- 
tanco, l'Untvers, uno immanonco, Dieu, auraïent été et dovraient 
être indéfiniment co-éternelles l'une à l'autre. Cette théorie, que 
l'honorable, M. Fauvely, a défenduo avec tant de talent dans 
la Revue, nous parait résumer, pour lo moment,le summum le plus 
élevé où la penséo humaine ait pu atteindre dans la recherche des 
causes, L'univers exant toujours existé, n'aurait pas été créé; or 
sans création, pas ue créateur, telle est la logique de la raison, qui 
no pourrait admettro par contro, qu'il y ait eu un instant dans 
l'infini, si éloigné soit-il, où rien n'existait sauf Dieu, c'est-à-dire 
un êtro indéfinissable, qui après des éternités ajoutées à d'autres 
éternités d'inaction, aurait décidé-la création de l'univers. 

Univers et Dieu, nous paraissent représenter deux idées intime- 
mentetindissolublementliécsentreelleselquel'onnosauraitséparer 
sans s'égaror dans d'imaginaires impossibilités. Et que l'on y prenne 
garde ; si à rebours do ceux qui font l'homme créé à l'image de 
Dieu, on s’obstino quand même vouloir créer Dieu à l'image 
do l'homme, on ne peut qu’aboutir à le personnifler, à l'fndtviniser 
l'en l'indtridualisant, ainsi que nous disions dans un précédent arti- 
cle, c'est-à-dire à le nior dans son ossonce même, co qui est alorsle 


véritable athéisme. 
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C'est pourquoi, les spiristos rationalistes rejettent touto idéo, 
toutothéorio, tondant à porsonnitier ou à définir Diou; profondé- 
ment écœurés devant l'outrecuidanto prétontion do ceux qui par- 
lent do cotte grandiose infinit#, comme d'un ôtro qu'ils connaîi- 
traiont ou comprendralent, ils préfèrent ne pas on parloret laissor 
dormir dans leur âmo cotto idéale conception plutôt quo de la 
souiller d'une penséo oncore trop impuro, trop étroito pour 
l'aimer ot pour la comprendre. 

Doutor de Dieu, et le chercher encore dans l'infini, tol est lo rôlo 
des rationalistes; croire en lui, c'est-à-dire le comprendre et par 
suite lo définir et lo porsonnifier, telle est la prétontion de ceux qui 
lo font intervenir à chaquo instant dans les actions naturelles et 
ne craignent pas do se servir d'un mot représentant encoro l'in- 
connu, pour expliquer par uno expression arbitrairement 
afirmalive, ce qu'ils savent bien êtro oncore trop au-dessus do 
leur raison, 

Dussions-nous êlre accusé do sophisme, nous dirons quo, sur 
l'importanto quostion do la divinité, ce sont los croyants qui soat 
los négateurs et coux qui doutent ot no veulent pas lo voir définir 
qui, s'ils n'aflirment point.son oxistonce, lui laissont du moins in- 
tacte ot puro sa radiouse couronno d'idéal. L'idéal, c'est 1A lo véri- 
table domaine du Dieu; c'est là quo le cœur humain, va lo cher- 
chor et l'aimer, mais hélas! commo ce n'est pas lo cœur qui jugo 
et raisonne, comme ce n'est pas lui, qui observe, déduit et analyso 
et que sentiment et aspiration no sontpas science, nous préférons 
encore douter de ce que nous ne comprenons pas, plutôt que d'af- 
firmer sans comprendre, ou de restreindro dans l'étroit rayon do 
nos mesquinos pensées, une aussi grandiose conception, 

Et que notro excellent confrère do Ja Revue veuille bien nous 
excuser si nous ne partageons pas son enthousiasme ; so repré- 
senter Dieu, commo le père des hommes, suprême puissance, 
suprême juslice, suprême amour, l'appolor grand soleil des intelli- 
gences, cause des causes, espoir des afliigés, n'est pas fairo avancer 
le problème d'un iota, ot mieux vaut, selon nous, constater qu'il 
est l'inconnu, vers iequelnotro cœur aspire, mais quo notre raison 
ne pouvant comprendre ne saurait encoro affirmer, 

Entre lo Dieu des catholiques, imposant la souffrance à Adam 
pour reconquérir le Paradis, et lo Dicu plus moderne qui aussi 
arbitraire et omnipotent que le premier, imposerait à tous les 
luttes et lessouffrances do l'existenco pour reconquérir lo bonheur 
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— alors quo, sans offort ct sans travail, il jouirait élornollement 
lui-mêmo d'uno célosto béatitudo — nous no voyons pas une bion 
grando difiéronco, Tous doux étant discutables, sont faux, ot nous 
no craignons pas de leur refuser lo témoignago do notre admira- 
tion, lo résorvant tout ontior pour un Dieu plus partait, foyer 
d'amour ct do vérité, qui ainsi que l’exprimo si bien M, Lauront 
de Fagot, so dégagera pout-êtro un jour, comme une réalité sats 
stssante de toutes les setences, ot dont nous no pourrons plus alors 
discuter les œuvres, tant olles nous frapporont par lour majos- 
tuouso sublimité. 

Mais, on attendant que, plus élevés dans l'échoilo du progrès, 
nous puissions onfin aflirmer on connaissanco do causo, co mys- 
térieux inconnu du présent, no laissons pas ondormir notro pon- 
séo dans de trop nuagouses conceptions; cherchons, chorchons 
ardemment, avec sincérité et sans parli-pris, n'étouflons pas notro 
raison dans le réseau étroit do l'aflirmation dogmatique, cher- 
chons dans l'infini lo Diou do la scionco, et si l’un do nous plus 
houreux quo les autres découvrait un rayon do la divine lumière, 
qu'il s'empresso de lo faire entrevoir à tous; ce sera l'étincelle qui 
embrasora dans notre âme un éclatant foyor à la lueur duquel 


nous espérons bien contempler un jour la vérité. | 
E, LEBAY. 


L'EXISTENCE 
«LA VIE» 


DEUXIÈME PARTIE ® 


Etant donnéo l'unité de l'existence, que nous considérons, quant 
A nous, comme uno suito non interrompue do conséquences natu- 
rolles s'enchainant les’ unes los autres of tour à lour causes et 
effots, il nous parait facilo do déterminer exactement par la seule 
observation des phénomènes du mondo charnel, quelles sont les 
véritables causes de toutes les anomalies physiques, et cela, sans 
être obligé pour les expliquer, de recourir à une sorte de peine du 
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(1) Voir pour Je début de la fdeuxième partie de cet important travail: 
obtenullottre après lettre par lo Soulévement du pied d’un guêridon, la der- 
nitre « Vic Posthhume, » 
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talion les prolongeant indéfiniment, contrairemont à la loi de 
progrès, 

Repronons uno fois encore l'exemplo déjà cité dans lo pré- 
cédent chapitre : jotons do nouveau un voilo sur les premières 
années de l'existoncs charnello et examinons si, par lo simplo 
raisonnement ot la déduction logique des faits connus, nous 
pourrons arriverà déterminer la mêmo nature do causes anté- 
rioures quo cella dont il est facilo do constater la réalité par 
l'observation do chaque jour. Prenons l'existence charnello à sa 
période dite do plénitude ou du virilité; que voyons-nous? Une 
infinité do degrés allant du Beau au Laid, dol'harmoniquo au dis- 
cordant. Quelle est la véritable causo do ces dissemblances ; est 
elle personnelle ou étrangère à letro, et dans l'un ou l'autro cas, 
ces dissomblances sont-elles oui ou non imposées par lo loi 
naturelle comme une oxpiation- méritéo, ou bien simploment 
conséquontes du libre arbitre individuel et collectif ? 

Chez l'un, l'organe dela vuo a été atrophié avant l'Ago ; choz 
l'autro les mombres inférieurs sont ankylosés ; un troisiðme a dû 
subir l'amputation d'uno jambo, Qu'ont-ils fait cos malheureux pour 
en arrivor à ces difformités ? A qui la fauto? Ont-ils donc mérité 
ces souflrancos comme uno juste punition de fautes antérioures, et 
serait-il logique, étant donné l'oxemple journalier des iniquités 
sociales, do les attribuer uniquement à dos causes à eux person- 
nelles ? S'il en était ainsi, si toutes les déviations et les difformités 
physiques devaient être reconnues commo oxplation équitablo, les 
divers dégrés do boauté harmonique constitucraiont done un 
crilérium infaillible d'élévation intellectuelle ot morale, et com- 
mont expliquerait-on alors, l'alliance si commune de sontiments 
généreux avec certaines discordances organiques? Tout ètre 
bion conformé et bien organisé serait, par cela même élevé do 
naturo, et toutes les difformités, sans oxception, devraient être 
considérées alors commo les stigmates indélébiles dont la loi 
justicièro flétrirait toutes les laideurs ct toutes les infériorités 
morales? Or, il n'en est généralement point ainsi ; l'élévation 
intellectuelle ou morale pout parfaitement s'allier, — on en voit do 
nombreux exemples, — à uno ou plusieurs discordances orga- 
niques ; la beauté est bien souvent l'apanage do certaines natures 
inférieures ; il faut donc en conclure en faveur de causes étrangèros 
à l'individu, lui-même, et dont les effets inévitables, proviennent 
uniquement do l'imperfection du milis.. où la naturo l’a placé. 

Que l'on sème du blé dans un terrain favorablo à son éclosion, et 
la moisson sora luxuriante ct belle; mais quo l'on prenne uno 
partio identique en qualité do ce mêmo blé ct’ qu'on essaie de le 
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fairo germor dans un torrain impropre, les épis viendront, il ost 
vrai, mais ils seront malingres ot souffrotoux. Ainsi do- l'être . 
humain; la société est lo torrain où il se développe; plus cotte 
société est porfoctionnée, mioux il peut conserver lui-mêmo son 
harmonio naturello, et point n'est besoin d'aller chorcher bien loin 
uno explication justicière alors que de nombroux oxemples nous 
démontrent chaque jour, combien vaino ut inconséquonto serait 
cette justice qui frapperait impitoyablemont certaines natures 
élevées, en laissant si souvont impunio l'infériorité do certains 
tres dont les penchants ct les goûts bostiaux no semblent se 
complaire qu'à la soulo satisfaction des appétits grossiers. 

Telles sont les conclusions que la raison indiquerailen supposant 
un instant l'ignorance des véritables causes qui, dans chacun des 
trois exemples précités, ont amené progressivement une transfor- 
mation discordante dans la forme corporelle. Et, d'accord avec la 
raison, la réalité nous confirme d'une manière indéniable, cette 
fois, la justesso ot la vérité de ces conclusions. 

En offet, si nous soulevons le voilo qui aous cachait momenta- 
nément lo passé, il nous est alors facile de constater l'ingéronco de 
causes absolument étrangères à l'individu lui-même, ot dont les 
effets bien loin do lui être imputables, témoignent hautement, au 
contraire, on favour d'un sentiment généreux ot d'une raison 
consciento. 


Dans notre premier exemplo, l'être a volontairement accopté, il 
est vrai, la perspectivo d'uno infirmité inévitable; mais quel noblo 
dévouement ! quel désintéressoment généreux ! le foyer domes- 
tiquo était désolé par la misèro; pas de pain, pas de feu, et Îles 
entants avaient froid et faim! Mérite-t-il punition ou récompense 
celui-là qui a souffert et lutté, sachant que chaque goutte qui 
tombait de son front en sueur épargnait uno larmo à coux qu'il 
chérissait ? Dans le second exemple nous voyons un êtro qui par 
suito d'un travail incessant et d'uno vie trop sédontairo, imposés 
par les besoins do l'existenco, en estarrivé a une paralysie partielle, 
N'y-a-t-il pas ou,là aussi, un enchaînement inévitable do cir- 
constances 1? si la volonté do l'êtro las acn partio déterminéss, 
n'a-t-ello pas été forcto cotto volonté; et s'il eût été libro do 
choisir, aurait-il donc, dogaîté de cœur, entrepris un labeur au 
dessus de ses forces ? Dans lo troisième exemple, un être a vailla- 
ment combattu; oxalté parlo sentiment de la patrie, entrainé par 
lo devoir ct l'ardeur de la lutto, il n'a pas vu la ballo onnemio, 
prèto à lo mutiler, et supporto aujourd'hui i'imperltection et lin- 
conséquence d'une société dont il est l'inconsecionto et innocente 
victimo. 
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Dans ces trois cxomples, la volonté individuello a certainement 
joué un rôle important ; Il y avait, il ost vrai, liborté d'action, 
mais qui asorait afflrmor quo cette liberté n'a pas été inôvitable- 
mont dirigéo dans lo sons où cello s'est exprimée, et qui donc 
pourrait soutenir logiquement uno théorio qui forait de l'abnéga- 
tion, du dévouomont et du devoir autant d'actes répréhonsibles 
méritant uno oxpliation quelconquo! Egalité do la répartition 
sociale; proportionnalité des salairos aux besoins do l'oxistenco ; 
suppression des luttos fratricides ; toutos choses au pouvoir de la 
société, ot les diflormités quo nous vonons do signalor, n'eussent 
certainoment pas été produites, | 


* 
x y 

On nous taxera peul-ôtro d'exagération ot cortains nous repro- 
choront, sans doute, de choisir les seuls exemples susceptibles 
d'étayer notre manière de voir; tous peuvent cependant, quoiquo 
avec des degrés différents, être ramenés dans un même rayon 
causatif d'imperfectibilité socialo, et tous les accidents, sans ex- 
cepticns, qu'ils soient volontaires ou involontaires, no peuvent 
qu'être imputés à la société qui les supprimora certainement un 
jour, en diminuant progressivement, jusqu'à extinction complète, 
les diverses causes collectives qui les prodrisent, Du reste, s'il est 
certaines déviations à l'harmonie naturelle où la volonté indivi- 
duelle semble jouer un rôlo causalif beaucoup plus important que 
dans les trois cas précités, nous ferons remarquer qu'elles ne 
sauraient nullement servir de base déductive pour en arriver à 
l'explication des difformités organiques, dites do naissance, c'ost À 
dire se produisant à cet instant où la liberté individuello est 
restreinte dans un rayon purement instinctif. 

En effet, si nous oxaminons les échelons progressifs qui séparent 
. la périodo d'enfance de celle do virilité, nous voyons que sur les 
degrés les plus rapprochés do la premièro do ces deux] situations 
charnelles do l'existence, il y a pour l'ôtre moins do liberté person- 
nelle et par suite uno influence plus activo sur lui, des causes 
individuelle étrangère et collective quo sur les degrés plus rap- 
prochés de la période de virilité, L'homme ost moraloment, physi- 
quement ot socialement plus libro quo l'enfant; sa volonté plus 
active, plus consciente, ses forces physiques plus développées, son 
expérience, son savoir, agrandissent d'autant le rayon do son 
libre arbitre ; il est donc naturel qu'il puisse déterminer lui-même 
volontairement, par lo fait d'un usago abusif, la déviation ou la 
déformation do certains organes. Mais l'enfant, frèlo et inconsviont, 
sans forco physique, sans puissanco moralo, pourrait-on imputer à 
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l'usago qu'il tait du pou do liborté qu'il posstdo, les discordances 
organiques que l'on constate chez lui? N'est-il pas plus naturol 
d'admettro logiquement, d'accord avec l'observation des faits, 
qu'elles sont dues, en réalité, à uno action étrangère ou à uno 
imporfection collective, Gr, co qui est applicablo à la période 
d'enfance, l'est d'uno manièro plus absoluo encoro pour la période 
do gestation, où l'être en pleino inconscionce de son individualité 
ot entièrement livré, au point do vuo de son développement cor- 
porel, à l'hfiprévoyanco ou au caprico do ses parents charnels, no 
saurait ètre considéré raisonnablement comme la cause person- 
nelle antérieure d'actions émanant do volontés à lui absolument 
étrangères, , 

Mais, s'il en ost ainsi, objectera-t-on, si les difformitgs physiques 
constatées à l'instant de la naissanco charnelle, no doivent pas 
êtro considérées comme une expiation équitable de fautes anté- 
ricures, elles sont donc injustement supportées par l'être ? La Loi 
do Justice, no s'exerce donc pas dans toute sa plénitude, pujs- 
qu'elle laisse aux caprices individuels la liberté de troubler ses 
applications ? Nous ferons d'abord remarquer que cotto objection 
dont nous ne contestorons certainement pas la valeur, est aussi 
bien applicable à tous les degrés de l'existenco, qu'à l'instant de la 
naissance et qu'il n’est pas plus étonnant do constater des dévia- 
tions corporelles imméritéos à uno minute d'existence qu'à trente 
ans, Il convient donc, à notro avis, de généraliser la question, en 
la présentant plus rationnelloment de la manièro suivante : étant 
données les injustes anomalies quo l'on constate dans le cours do 
l'existence charnelle, c'est-à-dire durant cette phase de l'existence, 
comprise entro l'incarnation et la désincarnation, comment con- 
cilier avec ellos, la loi do Justice ? 

H est certain quosi l'on ne considère la justico que sous le seul 
aspect da son application présente, on est frappé do certaines ano- 
malies quo l'on est forcé de reconnaitre comme des iniquités immé- 
ritées et inexplicables. 

Tel colui, qui considérant uniquement l'existence présente des 
diverses espèces d'être, constaterait uno injusto répartition dans 
les fonctions inégales pour tous, jusqu'au moment où par la con- 
naissanco du passé ct la certitudo de Pavenir, il comprendrait la 
vérité d'une filiation progressive entro toutes les espèces. Ainsi de 
la justice ; la considérer uniquement dans san application pré- 
sonte, serait certainement ne pas la comprendre et c'est pourquoi, 
cilo semble bien souvent ne pas exister parce que ne voyant quo 
l'injustico du moment, on nesait pas qu'elle peut dans bien des 
cas, ĉtro justement conséquente du passé, commo dans d’autres cas 
recoyoir une juste compensation dans l'avenir. 


LA VIE POSTHUME 131 


A Pgo qe mo oo entrer penis chénne mie eme Dam miam nn À 


Il y a trois sortes de justice : 1° la justico distributivo, s'oxercant 
dans lo passé par uno égalo répartition à tous, des fonctions pri- 
mordiales ; X la justico régulatrico, limitant convenablement dans 
lo présent, lo rayon du libro arbitro individuel d'après le progrès 
accompli par chacun et déterminant immédiatement la consé- 
quence naturelle do chaque action ; 3° la Justico réparatrice, com- 
ponsant équitablement dans l'avenir, par l'action distributivo do 
l'état futur, tes déviations quo le libro arbitro individuel, étranger 
et collectif a pu fairo subir à ses applications précédentes, 

Los diversités physiques, corporelles, sensorielles ou fonction- 
nelles quo l’on constate si nombr'ousos dans l'existence charnello 
doivent ôtro consilirées, soit commo des effets conséquents do la 
préexistence — et nous avons expliqué quo l'on pouvait classor 
seulomont dans cetto catégorio, celles ne troublant pas l'harmonie 
physiologique de l'être, c'est-à-dire allant, quoiquo toujours har- 
moniques, de la grossièreté à la délicatesso moléculaire —, soit 
comme des effets provenant du libro arbitre individnol étranger 
ou collectif — celles-ci facilement constatables en co qu'elles dé- 
terminent des déviations discordantes à l'harmonie naturelle, — 
soit enfin, comme des conséquences naturelles du libro arbitro in- 
dividuel personnel — ces dernières faciles à constater, elles aussi, 
par l'effet moral qu'elles déterminent sur coux qui les supportent 
et qui les différencient des précédentes, en ce qu'elles provoquont 
l'effet moral, d'une action voulue, au lieu de celui d'une action 
subio. | | 

Dans le promier cas, il y a harmonio naturelle, les diversités 
sont produites par la naturo elle-même, qui incarne l'être péris- 
prital dans le milieu où l'appello son aflinité moléculaire ; il y à 
donc justice absolue puisque chacun supporta équitablement les 
conséquences naturelles de ses actions précédentes, conséquences - 
qui so traduisent par une organisation physiologique extérieure et 
interno plus ou moins grossière ou délicate, c'est-à-dire justement 
appropriée à la manifestation charnol!te do l'élévation intrinsèque 
da l'être. — Dans le deuxième cas, l'harmonie naturelle a été trou- 
bléo par uno ou plusieurs causes étrangères à l'individu Jui-même; 
il y a donc difflormité et souflrance imméritéo, c'est-à-dire injus- 
tice, mais celte injuslico n'est quo momentanée et c'est la souffrance 
qui en résulte, sorte do compressibilité physiologique ct morale, 
qui prépare pour l'être un état à venir dont les conditions d'exis- 
tence, seront d'autant plus harmoniques qu'elles auront été invo- 
lontairemont discordantes dans l'état antérieur (1). — Quant au 
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(1) Nous expliquerôns dans notre étude sur l'existenca périspritale, le com- 
ment de cette inévitable application de la justice réparatrice, 
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troisième cas, colui où les diversités sont produites par la volonté 
personnalle, nous n'avons pas à nous en occuper, pour lo moment, 
ces divorsités étant postérieures à la naissance et constituant des 
effets provenant de causes déterminées par ur acto do volition 
conscient et personnel, 

Ce quo nous tenons à bien établir. c'est quo l'on no saurait im- 
puter à la loi naturelle los diflormités physiques dont on constate 
do si nombreux exemples à l'instant de la naissance charnelle, et 
qui, ainsi qu'on pourra le constater d'uno manière encoro plus 
absolue plus tard, proviennent uniquement de causes absolument 
Ctrangères À l'individu qui les supporte. L sorait donc illogique do 
les considérer chacune individuellement commo des effets prove- 
nant d'un abus antériour do l'organe ou do la fonction affectés, 
puisque, produitos diroctemont par: l'ingérence do volontés étrangè- 
res, elles n'eussent cortainoment pas existé, si ces volontés indi- 
vidualles, expression du libro arbitra, c'est-h-diro s'exerçant sans 
aucuno fatalité, no les avaient pas déterminées, Mais, nous lo rêpé- 
tons, la naturo no perd jamais ses droits ; si olla laisso à la liborté 
individuelle et collective lo loisir do troubler, un instant, sos appli- 
cations équitables, cette injustice n'est quo momontanéo, et tel qui 
souttro aujourd'hui maudirait peut-dtra moins ses souffrances, s'il 
savait quo lutter ot souffrir sont les conditions essentielles du pro- 
gi.s, Ot quo los luttos et les souffrances du moment épargnent 
celles du lendemain. 


Médtum L. | JEAN, 
(à suivre) 
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LE LIVRE DU DOCTEUR GIBIER 


Coux qui suivent la marcho du Spiritismo et s'intérossent à ses 
progrès, coux qui, par conséquent, connaissent les principaux 
ouvrages publiés sur la matière et lisent de temps à autro les jour- 
naux consacrés A la propagation da cet ordro. de rechorches, 
prouveront do primo abord un petit moment do déception A da 
lecture du livre récent (1) du docteur Paul Gibier, autour duquel 
il s'est fait pas mal do bruit — bruit plein de promaossos — avant et 
depuis son apparition, Lear premièro impression sera un pou collo 
do gourmets qui s'attendant à un plat nouvoau, A un assaisonno:- 


(D Le Spiritismo akirisne vecidentaly. Etude historique, critique et expe- 
rimentate par le D Paul Gibier, Paris, Detave Doin, 8 place dé l'Odéon, Prix 
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ment do haut goût, no trouvent quo leurs mets habituols de tous 
les jours, 

— À quoi bon rééditer un historique tant de fois fait et refait ? 
Pourquoi passer en revuo à nouveau les opinions des personnages 
marquants, sur la question spirito ? Do quello utilitésont ces cita- 
tions, ces passages do Crookes, de Zœllnor, de Vacquerie, do Nus, 
etc., que nous savons presque par cœur. Tout cela est connu, 
archi connu, bravo docteur. 

— Mails, bonnes gonsque vous êtes, pourrait répliquor ce dornier, 
co n'est pas pour vous quo jo mo suis donné tant do peine, 
Jo n'ai pas la prétontion do rien vous apprendre. Mon but ost plus 
modeste ou plus ambitieux, comme vous voudrez, J'ai dit co qui a 
été déjà répété bien souvent, malsc'oit imoi qui l'ai dit, Ma voix a 
un aulre son quo la vôtro ; mêmo discrète ot assourdie, celle 
se réparcuto dans des milieux où vos cris les plus bruyants n'éveil- 
lent pas d'écho. Molécule du corps savant, mes vibrations so com- 
muniquent à tout l'organismo auquel j'appartiens, No pensez-vous 
pas d'ailleurs quo les documents quo j'ai voulu présontor à mos 
pairs ot À mes maitres sont choisis et classès habilemont, ot quo Îles 
commentaires dont io lesai accompagnés sont composès avec un 
esprit do critique sévèro ot clairvoyanto, exempt tout à la fois de 
parti-pris de négation ot do srédmiiit, qualités raros avouez-lot 
Et, si vous voulez tro francs jusqu'au bout — no trouvez-vous pas 
dans la partio impersonnelle de mon livro des choses quo vous 
ignoriez ? No vous ai-je pas enfin donné, Alafin du volume, lo rés 
sultat do mes oxpériences personnelles, avec un médium si discuté, 
l'Américain Slado, afin de vous permettro de porter sur lui un 
jugement éclairé, et d'apprécier lo bion fondé des éloges ot des 
accusations dont il a été l'objet? N'ai-jo pas, en un mot, bien rempli 
la tâcho quo jo m'étais imposéo : ébranler les préjugés et los pré- 
ventions du publicsavant à l'égard dos phinomènes médianimiques ; 
donner aux spirites un exemplo d'impartialità et do saine critiquo ; 
apporter ma part do recherches et d'observations t Do quoi dono 
vous plaignez-vous ? 

De rien, pouv ma part, très éminont confrère, Jo vous félicito 
de votro résolution héroïque ; to mot n'est pas trop fort, car 
malgré los progrès do l'émanicipation do l'esprit, et l'ardento 
curiosité qui travaille les Intelligences, Il faut à notro époquo du 
courago pour aborder certains sujets, encore maintenus R l'index 
des études interdites aux gens sérieux, Votre finitiativo sora 
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féconde, car lo terrain est bien préparé. Los révélations do l'hyp- 
notisme ont labouré profondément la très bonno, mais parfois duro 
cervelle do nos savants, qui doivent nécessairement êtro amenés 
un jour — malgré cux, ja veux bion — par l'étroito parenté des 
deux ordres de faits, magnétiques et médianimiques, à lever lin- 
tordit qu'ils ont prononcé et h so plonger eux-mêmes dans los 
arcanes del'Occulte, pour y tairela lumière, bien entendu. Votre tra- 
vailprécipiteraleur marche, Lo nombro etlavalaur dos témoignagos 
dont vouslosforcezhprendreconnaissanco,constitaerontun pulssant 
corrosif de leurs dernières r'ésistances et le compte-rendu do. vos 
investigations personnelles les engagera à vous imiter, on voyant 
quels résultats vous avez obtenus avec des éléments de rechorcho 
aussi défavorables, 

Car c'ost avec un médium discrédité quo vous avez oxpéri- 
monté, ot c'est à son propos quo vous avez été conduit à diro votro 
mot sur lo Spiritisme, et à donner dans le camp sciontifiquo 
lo signal avertisseur. Les voies do Dieu sont impénétrables, 
sorait capable do diro un croyant, No chorchons donc pas, nous, 
pauvro mécréant, à les approfondir ct contentons-nous simple- 
ment d'admirer votre audaco et d'applaudir à votro réussite; il 
est, on effet, bion diflicile, après la lecture attontive do vos obser- 
vations, do conserver lo moindre douto sur la réalité du fait de 
l'écriture spontanéo ou directo — psycography disent les Anglais. 

Permottez-moi, pour mon compte, do vous remercier bion sincè- 
romont, Vous venez de merotiror des flots do l'inextricable question 
Slade, Jomo débattais, porplexo ot mécontent, au miliou dos opinions 
contradictoires et des conclusions opposées, émises par coux qui 
ont ou des séances avec lo médium américain. Mon hésitation a pis 
ün maintenant, I no mo restait, après vous avoir lu, que deux par- 
tis à prendro : vous considérer comme un farceur et un compère, 
ou reconnaître quo Slade obtenait — quelquefois tout au moins — 
l'écriture spontanée, sans l'aide d'un truc quelconquo Je n'ai pas 
besoin d'ajouter quo j'ai choisi le dernier, Convaincre, fairo accepter 
sa propro manièro do voir, est pour les écrivains et los publicistes 
une vive joio. Cela constituo uno partio do ce qu'on peut appeler 
leur sulabré honorifique. Puisse la connaissance du service que vous 
m'avez rendu former une petito parcells de la rêécomponse qui vous 
ost bion duo ! 

Bravo, cher docteur, pour vos énergiquos conclusions, pour votre 
appel aux ponseurs ct aux hommes d'initiative, pour votre promesse 
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do poursuivre la vérité et de nous la fairo connaîlre si vous avez lo 
bonheur de la posséder un jour, dussiez-vous trouver au bout do 
vos recherches les « esprits », pour votre ferme volonté de vous on 
tenir momentanémont anx fails et do no pas vous embarrasser do 
théories prématurécs, C'est là lo véritablo esprit scientifique. Je no 
nie pas l'importance, peut-être mêmo la nécessité, des atlirmations 
absolues, desthéoriesexclusives, de l'exagérationct de l'intolérance, 
pour attirer l'attention sur un ordre de faits ignorés ou méconnus, 
Mais co but est atteintou val'êtro pour les phénomènes dits spirites, 
I s'agira désormais d'apporter dans leur étudo la précision et la 
rigueur des vraies méthodes positives. Lo spiritisme (1) a surtout 
besoin maintenant, non de croyants, mais do cherchours. 
D", K, 
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À propos des doctrines religieuses de Confucius 
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On y regardo à deux fois avant d'entreprendre la lecture d'un 
travail dû à un savant dont on ignorait lo nom jusqu'alors ct qui 
pour comble de malechance, fait partio de l'Académie des Ins- 
criptions. On so représente en cffet volontiers les membres de 
cotte docte corporation, commo de graves personnages tristement 
recouverts do la poussière des vieux papyrus qu'ils ont mission do 
déchifirer ct que l'habitude de demeurer pendant des heures en 
contomplation devant de vicilles monnaies ou des débris informes 
de pierro ou de poterie, a transformés en érudits du genro sac ct 
ennuyeux, On redoute leur style aride et barbaro, tout hérissé 
d'expressions techniques et incompréhensibles pour tes non 
initiés. 
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(0) Le mot Spiritisme, indique par lui-même, uno théorie, une interpretation 
délinie des faits, Un nutre terme sorait nécessaire à côté de lui, au point de 
vue des recherches scientiflques— yui en sont encore à la période préparatoire 
de réunion des matéelaux -- qui m'aurait aucuno valeur doctrinale et expri- 
meraitsimplement l'ensemble des phénomenes obtenus à Faldo des personnes 
dites médiums, Il n'est guère possible de faire rentrer tous ces phénomènes 
dans Fordre des faits élassés sous la rubrique Ayprotiime, À moins d'élargir 
cutre mesure la signification de ce dernier mot, Métranimieme a lui aussi 
une varenr théorique, Fakirisine, sent un peu trop l'exotisme et aussi la jon- 
glerle. eenig proposé par W. Cox vaut micux, Pure affaire do con- 


vention d'alllours, 
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Imagination parfaitement fausse ct ridicule, d'ailleurs: car ces 
archéologues, ces scrutatours do toxtes savent parfaitement quand 
ils le veulont mettre leur science à la portée des profanes et la pré- 
senter sous une lormo agréable, La réfloxion nous engage donc à 
réagir : 1: 3 uno impression purement instinctive. 

Ainsi js fait, pourune fois du moins ; jo viens do liro lo dis- 
cours — pas bien long il est vrai — prononcé à la séance publique 
annuelle de l'Institut do France, par M, le M d'Horyoy Saint- 
Donys, 

Bien m'en a pris; jo dois à ma résolution couragouse d'avoir 
allégé tant soit peu mon fardeau d'idées fausses; ct co faisant j'ai 
remporté uno victoire, À en croire Descartes qui nous dit que c'est 
véritablement gagner des batailles que do tachor à vaincre les 
erreurs. 

Quo Confucius et les Chinois mo pardonnent! Ayant puis dans 
lo bagage des upinions courantes (oxpression do M, d’ilervey), je 
les accusais do matérialisme et d'athéismo. J'avais cru sur parole 
ceux qui déclaraiont que los mots Dieu et Religion n'existaient 
pas dans la languc chinoise. Jo connaissais la prétendue réponse 
do Confucius à quelqu'un qui l'interrogeait sur la vio future : 
« Quand on no sait pas encore co que c'est que la vie, comment 
pourrait-on connaitre la mort », 

Je m'entonds interpeller : Vous oubliiez le culte des ancêtres 
si universellement répandu en Chine. Non, mais jo n'étais pas 
convaincu, jo l'avoue, sachant quelles profondes altérations 
sont oxposécs À subir les idos des fondateurs do systèmos, avec 
lo temps ct par le fait do lour diffusion dans los foules. Jo me 
disais que ces pratiques qui n'avaient pout-êtro pour objet 
dans la ponséo do Confucius ot des lettrés (précurseurs ainsi 
d'Augusto Comte) quo d'honorer les vertus des morts et de 
rappeler leur mémoire, avalent pris en dehors do l'école une 
signification toute diftérenteet moins abstraite, celle de moyens 
destinés à mettro les vivants en relation avec les morts. 

Kh! bien, cos jugomonts, ces suppositions étaiont tout autant 
d'hérôsies historiques, M. d'Hervey vient do mo lo prouver, non 
par de longues dissertations, mais tout simplement on mo mottant 
sous les yeux quelques passages choisis de Confucius. 

Rappelons tout d'abord quelle fut la part du célèbro moraltste 
chinois dans l'élaboration de la plupart des œuvres doctrinales 

qu'il légua à sa nation, Co fut non cello de créatour, mais celle 
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d'ordonnateur, de compulseur do génie si l'on vout. Il retira do 
l'amas des traditions séculaires, des écrits des sagos, des allocu- 
tions des princes, dos poésies, des chansons populaires, tout ce que 
ces documents pouvaient renfermer de bon, d'instructif, do mora- 
lisateur, Il so flt absiracteur do quintossonce ; d'où les livres sacrés 
do la Chine, 

Mais beaucoup lui ont reproché do n'avoir pas toujours scrupu- 
leusement respecté le sons des doctrines qu'il avait la prétention 
de résumer ot d'éclaircir, et d'avoir altéré, en ce qui concerno 
notamment l'immortalité de l'Amo, les données anciennes, M, d'Hor- 
voy lə lave de cetto accusation ot afirme quo lo Chf-Xing, livro de 
vers, 6t lo Chou-King, recueil do morceaux historiques, sont lo 
miroir fidèle de l'antiquité chinoise, par la substanco inaltéréo de 
lours toxtes ot quo Confucius, commo les anciens, profuisait la 
croyanco on un Dicu unique ct en l'immortalité do l'Amo., Il n'existe 
pas, dit-il en terminant, do caractères chinois pour rendre les 
mots, athée, alhétsine. | 

Voila qui ost bien l’opposé do nos croyances de tout à l'heure. 

Jo no transcris pas les textes qu'a triés pour nous le savant aca- 
démicien. J'on prends l’ossontiel. 

Le Diou dont ils nous tracentà grands traits la silhouette, n'estpas 
bien original. C’estlo Dieu au type humain, lo Dieu monarque, lasou- 
verain Soigneur au pouvoir absolu, gouvernant l'univers àl'aido des: 
esprits sos messagers, préposés à la direction dos éléments comme : 
la distribution dos poinesot des récompensos entro les humains, 
il voit tout, il sait tout, nos ponsées les plus secrètes, nos actos Îles 
plus infimos. Ce Diou, nous lo connaissons ; il est, avec quelques 
variantes, la clef do vouto des diverses religions, et de quelques 
systèmes philosophiques, du gonro spiritualisto, d'aucuns mêmo 
basés sur la phénoménalité spirito, Jo confessoral toutefois quo, un: 
peu sceptique à l'endroit do la preuve tiréo du consontoment uni- 
versel et do l'autorité qu'ajouto à uno idée, à une conception, le: 
fait do son ancienneté, jo no mo sons pas porté, malgré tout le 
plaisir quo j'äprouverais à mo trouver en communion d'idées aveo 
les Chinois du temps passé ct présent, à mo roconnaitre lo fidèle 
sujet do l'autocrato célosto. Mais chut... ; ne nous lançons pas: 
hors do propos dans la mèléo théologique. 

Demandons plutôt à notro obligoant archéologue on quoi cone- 
sistait la foi do Confucius en l'immortalité, Croyait-il à la commu- 
nication ontro les vivants ct les morts? Oui, Certains passages du 
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Chi-King semblent ne laisser place à ausun doute : les Ames des 
décédés peuvent descendre sur la terre, quand elles sont évoquées 
au temple des ancêtres. 

Toujours logique (quello prétention) je no veux pas maintenant 
prendre les Chinois pour garants des idées avec lesquelles jo sym- 
pathise ; jo n'irai pas chercher dans leurs croyances spirites sécu- 
laires des preuves à l'appui du spiritisme occidontal ; à plus forte 
raison, jo me garderai dc vrendre prétexte do cette foi immorta- 
listo accompagnée du culte des ancêtres, pour proposer los pouples 
do l’Extrème-Orient qui la professent, commo modèles aux nations 
ouropéennes. Car il n'y a pas à dira, un certain engouement s'est 
développé chez nous pour les Chinois ; on vanto lours mœurs, leurs 
coutumos, leurs institutious ; on les admiro ot on les envie. 


$ 
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Cetlo prédilection pour les choses du Céloste Empire, n'ost au 
resto qu'un cas particulier d’un fait plus général : la tondance 
admirative qui so manifeste par dos symptômes bion évidents pour 
les vielilos civilisations orientales, dans lesquelles on pout com- 
prendro la civilisation chinoise, vioille aujourd'hui, parce qu'elle 
ost depuis longtomps à peu pròs immuablo, Admiration qui n'est 
pas purement platonique, car certains prèchont A la société ac- 
tuello lo retour à la constitution qui régissait ces sociétés ancion- 
nes. « Que tous ces onscignemonts do l'histoiro, disait dernière- 
ment un de nos plus estimés confrères, à propos d’une étndo sur los 
dorniers Phavaons, sorvont done onfin A nous rendro évidente 
cetto vérité : 

« Que nous sommes des civilisalions déchues, des neuples dégé- 
nérés el alrophtés par l'arbilratre des gouvernements despolt- 
q: 28$, el par l'Anarchie qui découle indvilablement de la Politique. » 

Confucius était pénétré de l'opinion quo l'hommo tond à dêgéné: 
rer plutôt qu'à progressor et c'est pourquoi il s’efforçait do ronou- 
veler et de fortifier les onscignemonts des anciens; M, Réné 
Caillé à qui appartient Ja citation précédente, imbu d'une convic- 
tion analoguo, rôve avec d'autres excellents esprits, do nous 
ramener à ces époques radiouses perdues dans ln passé, où l'or- 
ganisation sociale portée à un degré de perfection, depuis lors ins 
connu, harmonisait dans uno admirable hiérarchio toutes les 
individualités humaines, 

À quoi pout tenir cetto aspiration vers la p2°%, cette croyance 
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qu'il a oxisté dans leslointains antérieurs de l'histoiro un ågo d'or, 
une période plus ou moins longue de vie paradisiarque, suivie 
d'une ère maudite qui dura encore, pleine de tristesses et de dou- 
leurs pour la pauvro humanité? A cetto idte principalemont, que, 
sous des formes variéos,on retrouve à labaso depresque touslos syss 
tèmes religieux, que Diou a créé lomondo bon et quo le mal est lo 
fait de l'homme qui à désobéi aux lois divines. Nous retrouvons 
donc l’idéo du péchè originel au fond do cetto façon pessimiste 
d'intorpréter l'histoire, qui doviont le récit do la chuto ot de ses 
conséquences dans la suito des Agos, 

Lo péché originel! Soulo manière, affirme-t-on, do résoudre lepro- 
blômedu mal. Pour ma part jopréfèrorononcer àunosolution quol- 
conquequo de recourir à uno somblablo conception, sous quelque 
formo qu'elle so présente et ses formes sont innombrables. Mon sons 
esthétique se laisso bien impressionner par les fables primitives 
du Paradis pordu, do la pomme ot do la femmo, du serpent lenta- 
teur, cto.. mais pourvu qu'on n’onlève pas à ces naïves fictions lo 
charmo de la poésio dont les peuples onfants se sont plu à les 
recouvrir, Dépouilléos des fleurs délicates do l'imagination orione 
talo, rédufles à l'état do sontonces ot formulées dans lo langago 
sévère de la discussion philosophique, cos antiques légendes mo 
paraissont dépourvucs d'intérêt ot do valeur, semblables à des 
contes de féo qu'on affublorait du stylo uravo, des vêtements litté- 
raires aux lignes froides et correctes do l’histoire. 

O'ost égal, parmi les définitions du péché originol aux allures 
dogmatiques, il on ost de bion... étonnantes. Tenez en voici uno 
qui m'a frappé et que je recueille dans la Revuedes Hautes Etudes, 
Cette scèno décrito par Zola ou quelqu'un do ses disciples, sorait 
illisible ; mais la scienco rospecto toujours los lois do la moe 
rale; elle sait toucher chastoment à toutes les impuretés o 
s'exprimer quand il le faut en termes assez décolorês pour éviter 
de faire naîtro dans l'esprit du lecteur des images indécemment 
suggostives, Jugez vous-même, jo cito textuollement : 

a Kyo dans l'Edon no mangea pas seulement du fruit mystérioux 
do l'arbre do la scienco du bien et du mal, mais elle out uno union 
aveo Satan, qui lui montra co qu'il attondait d'elle en s'unissant 
avoclo démon Lilith, qui était ià sous uno forme féminine. Puis 
Eve fit lo même acto avec Adam, dans lo mode où Satan l'avait 
accompli et pèndant qu'ello était sous l'action des fluides du 
Prince des ténèbres et du mal. » 
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O infortune inouis du premier hommo....! Commo il y a pourtant 
des gens bien ronselgnés sur toutes choses ! Cette précision dans 
les faits me rappelle — l'importance de la découverte à part, — le 
cas du savant Christian Hilscher qui est parvenu à dresser lo cata- 
logue do la bibliothèquo d'Adam. Mais jy songo, cetto bibliothè- 
que antédiluvienne, contenait très cortainemont, los mémoires du 
couple primitif, et c'est à ces manuscrits, quo doit sans [duuto 
remonter — j'ignore par quelle filière, — la précieuse informa- 
tion précédente sur le dramo tragi-coruiquo qui s'est joué dans 
le Paradis, et dont l'inévitablo dénouemont a ét6 l'expulsion des 
coupables. Pauvres innocents ! 

Mais sans retourner aussi loin dans les temps fabuleux, sans 
recourir à l'idée à pr{ort du péché originel, est-il évident, comme 
on nous le dit, quo les enscignomonts do l'histoiro nous appren- 
nent quo nos civilisations sont des civilisations dégénérées, Je 
n'ai pus assez d'érudition pour protester en mon nom, et pour 
affirmer que des conclusions opposées so dégagent d'une vue 
d'ensemble des événements historiques ; mais je protesto au nom 
do l'idéo du progrès qui depuis io XVILI™ siècle est comme l'ame 
des divors systèmos philosophiquso, et au nom du principe d'évolu. 
tion qui guido lo grand mouvement scientifique do notre époque. 
Illusions, hypothèses. Pout êtro, Mais puisquo j'ai le choix, 
utopie pour utopio, jo préfère diriger mon regard vers l'avenir, ot 
ne me retourner vors le passé, quo pour reconnaître les diverses 
étapes de la route parcouruo. Reconnaissance qui si elle ost 
pleine de charmes, d'émotions esthétiques et do leçons, ne va pas: 
sans quelque sentiment do florté pour l'espèce à laquolle j'ai l'hon- 
neur d'appartenir, etqui dans sa marche progressive, no revient 
jamais — comme le globe qui l'emporte, — à l'endroit dépassé, 
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Divers symptômes significatifs, ot dont la Vie Posfhume ne pout 
que so réjouir, somblont présager dans la marcho de nos idées uno 
évolution décisive dans lo sons du rationalisme, 

L'attitude franchement anti-mystiquo do la Pensée Nouvelle 
(ancienne ‘‘ Pensée Libro ”) n’a rien qui nous surprenne; sa vail- 
lante rédaction avait déjà rejeté assez loin, dans la ‘‘ Ponsés Libre” 
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les “© énorvantes mysticités ” où trop do spirites attardés so 
complaisent encoro, pourémettre le moindre doutosur le caractère 
avancé du nouvel organo qu'ello vient de fonder, C'est donc, le 
répétons-nous, sans nulle surpriso que nous avons lu on tôto do 
son premier numéro, un viril article signé Kmilo di Rienzi par 
lequel notrosympathique confrère exhorte tousles convaincus dela 
survivanco de l’Ktre, à la prouver, non par la foi maïs par le fait, 
«en lalssant de côlé les déplorables systèmes bålts sur le sable des 
supersttitons , » el en ne s'appuyant que sur la science nostlive, 
seule religion à qui apparltendra l'atentr », 

On peut voir déjà par ces quelques mots que la "t Vie Posthumo? 
n'est plus aussi isoléo qu'à ses débuts ; ce qui lo prouve peut-ûtro 
mieux encore c'est un autre article très important do Ll’auteu 
sympathique et bien connu des “ chrysantèmes de Marie ‘. 
M, Camillo Chaigneau ; article publié en promiòres pages dans le 
Revue Sptrtle du 1“ Novembre, sousle titre : *‘ sur l'Ortentalton du 
Spirilisme ”. | : 

En voici d'ailleurs lesprincipaux passages : « Le dernier numéro 
de la Revue (N° du 15 octobro) a présente un fait caractéristiquo 
« sur lequol jo demando à diro un mot, 

a ll y alà doux articles, immédiatement juxtaposés, qui consti- 
e tuent uno véritable antithèso, ot qui, par cotto disposition même 
a de la mise on pages posent d'une manièro absolument tranchéo 
« le problème de l'orientation du spiritisme. L'un do M. Greslez, 
« l’autre do M, Kmilo di Rienzi. 

« Rien no pouvait, mieux que lorapprochement'de ces deux arti- 
« clos, j'allais diro do ces deux manifestes, mettra on saillie la 
e phase critiquo que traverse lo spiritisme en co momont, 

« L'œuvre d'Allan-Kardec, mitigéo de concessions à l'esprit 
e théologique ot d’aspirations vers la libre-pensée, conformément 
« aux points d'appui qui lui étalent nécessaires À l'époquo do sa 
« fondation, no pouvait maintenir cette conciliation d'éléments 
a opposés que pendant une certaine périoda préparatoire, pro- 
« longéo par la nouveauté grandioso des aperçus, l'intensité de 
a son influence ot l'autorité d’un nom vénéré, Mais Allan-Kardeo 
« avait lui-mèmo prévu quo lo spiritismo évoluorait avec la mare 
a cho dos idées ot avec l'avènement des générations nouvellos, I 
« devait done forcément vonir uno heure où le spiritismo forait un 
a pas ; il devait venir uno beure aussi où l'élémont théologique et 
« l'élément de libre-pensto so détacheraient de l'équilibre momens 
« tand, mais instable, où soulo la main puissanto d’Allan-Kardec 
« les avait maintenus, et so drosseraiont l'un en faco do l'autre 
« pour se disputer lo torrain do l'immortalité. 
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a (ii l'emportora ? Dans quel sons fera-t-on un pas? Voilà la 
« ques‘ion. Les deux articles dont ja viens de parler ont, par leur 
« rapprochement, l'avantago do la poser avec nattoté ot do mettre 
« los con promis on demeure do se résoudre. 

e Lorsqu'on suit avec un intérêt palpitantlosort du spiritisme, on 
no peut s'empêcher do voir combien il est parfois balloté par des 
courants contraires, et l'on sent quo de l'autro côté do notre 
vie, parmi ces désincarnés, dont les rapports avec nous sont en 
cause, do nomhrouses luttes s'engagent sur la portée d'un phé- 
nomèno nouveau pour nos générations, On sont que les uns nous 
marchandent la lumière, qu'ils possèdent ou croient posséder, 
afin do nous tonir dans leur main ot do nous gouverner au nom 
d'uno prétendue volonté divino, qui n'est sans douto quo la 
volonté collective d'un groupo d'esprits soctaires, Tandis quo 
les autres nous appollont à travailler solidairemont avec eux, en 
nous donnant tout coqu'ils possèdent, comme des fròros, commo 
des égaux, dans la liberté infinio, sans autro frein que la 
raison et que l'onchaînement des phénomènes, sans autre Diou 
qu'une aspiration d'amour universel oembrassant tous les amours 
particuliers, 

a Ainsi, dopuis lo départ d'Allan Kardec, on raison de l'eftaca- 
mont graduel de la discipline morale duo à sa grando autorité, 
doux courants divorgonts so sont pou à pou accontués, Chez Îles 
uns, l'élément théologique, respocté dans uno certaine mesure 
par Allan Kardoc parmi les notions do la science la plus exacte 
ot do la raison la plus rigourouso, tend à prondro la placo prin- 
cipale, co qui ost continuer À robours l'évolution do l'initiatour, 
Pour los autros, un mouvemont iregsistiblo vors la libra-ponséo 
les porte de plus en plus À dôgager lo spiritismo do sos éléments 
indémontrablos ou trop absolus, afin do lo rondro apto à daman- 
der droit do cité dans la sclonco, afin aussi do lo mettre on hara 
€ monie aveo les aspirations d'un siècle qui est celui do tous les 
e affranchissomants. Aussi, malgré les offorts de ceux qui ont ou 
e àcœur de maintenir lo statu-quo, do sauvogardor le terrain 
e mixto, il viendra, pout-êtro avant pou, un moment où la nécos. 
e sité do prendre parti s'imposora, car on ne peut échapper Aà la 
« loi du mouvement, » 

C'est égalemont si bion notre avis quo c'estsous l'empiro do cette 
nécessité que fut crééo la Vie Poslhume, 

Nous torminorons ces citations par los lignos suivantes dont la 
portée n'est pas moins significative : e Il n'est pas regrottablo 
« d'ailleurs quo les partisans d'un certain spiritisme théologiquo 
< énoncent leurs idéos avec une netteté ot uno franchiso ontidres, 
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« comme lo fait M.Groslez. Il importe à tous qu'il n'y ait point de 
a malentendus. Nous marcherons toujours côto à côte, En nous 
« respectant commo dos enfants d'uno mème humanité, nous 
e pourrons discuter avec courtoisie et bienveillance; mais il faut 
« bion nous on rendre compto, nous no ferons pas lo mème travail, 
a car il y a un abimo cntro les méthodos de nos esprits, On ne 
a pout pas aller à la fois à la soumission et à la liborté; o'ost 
« impossible, Voila pourquoi on ne peut s'empêcher do constater 
e uno phase critiquo dans l'évolution du travail spirito, voila pour- 
e quoi il est possible qu'avant peu un choix soit nécossaire pour 
« décider de l'orientation du spiritisme, » 

Le choix do M, Camillo Chaigneau, qui est aussi lo nôtre, s'oxe 
prime par uno énergique ct sympathique interjection à l'adresse 
de notroami M. di Rienzi: Amt, lui dit M. Chaigneau, tenez 
ferme te drapeau de la libre pensée, M. Q. 


A pmi — PE mp ne que mme en nl ul cdd nie one els er me ME Ae en pe 


L'honorablo destinataire de la lettre paruo dans notro dernier 
numéro sous la rubrique «< uno Mèro à uno Mère » s0 Ba 
dans lo Spiriltsine, quo les gl nas qui ont reproduit la lettre, 
n'aient pas fait connaitre la réponse. La Vie Posthume n'ayant 
aucune raison do désobliger l'auteur du Sptrilisme des Enfants no 
se rofuscrait pas à insérer cetto réponse, mais ello préfèrerait res- 
ter étrangèro a la suito d'un débat où les personnalités occupent 
un peu trop de place. 
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SOLIDARITÉ SPIRITE 
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Nous reproduisons volontiors les quelques lignos suivantos, dont 
la simplicité mêmo témoigno do l'étroite solidarité qui unit les 
invisibles à notro monde et do la sympathio qu'ils veulent bion 
nous témoigner aux heures de souffrance. 

Cette communication a été obtenue À l'occasion du décds d'uno 
charmanto fllotto do 10 ans, dont lo pèro, momentangment absent, 
fait parie du groupe Jean. 

« Dites au bon G..., ot Asa chèro femme, combien jo comprends 
« ctpartago leur légitimo afiliction. Mais, dites leur aussi, qu’à 
e còt do la douleur, uns largo placo doit-êtro réservée à l'espé- 
« ranco, ot quo, si queique choso pout adoucir l’amertumo do l'ab- 
e senco, c'ost cortainement la croyance consolatrico dans un aus 
« delà, où l'enfant disparue va changer son lourd vêtement de 
« chair pour les alles diaphanes do l'ango, 

« Ditos-leur surtout, que mon amitié grandit avec tour chagrin 
« et quo mon affection, pourra, pout-ètro, pa D teur espérance 
< en certitude, Regrets à la chair; hommage à l'esprit ! 


Médtum hyplologue, L. JEAN: 
Après l'obtention de cos quelaues lignes, l'Esprit Jean a lové la 


séance, voulant ainsi donner, à la famille éploréo, uno nouvelle 
preuve de sa sympathie. 


à 
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Lo sonnet suivant, emprunté à un journal des théâtres, prouve combien 
les idèes de préexistence, prouvées par le spiritisme, sont déjà dans l'air, 


EN DEÇA 


D'où venons-nous, Seigneur ! Que sommes-nous ? Où vont 
Les chemins biscornus que nous avons à suivre ? 
Pourquoi, si nous mourons, nous forcez-vous à vivre ? 

Du berceau, du tombeau, lequel est le bas fond 9? 


Le regard qui nous mène est-il tendre ? est-il sombre ? 
Sommes-nous des proscrits do votre firmament ? 

La vie est-elle fin ou bien commencement ? | 

kt sortons-nous de l'ombre ou ceurons-nous vers l'ombre ? 


— Pour moi, je crois, Selgneur ! que j'ai déjà vécu ; 
Dans un repli secret de mon esprit vaincu, 
Joe garde un souvenir d'insondable noblesse, 


Et, honteux d'être esclavo après que je fus rol, 
Je maudis cette chair humaine qui me blesse 
Comme un habit trop court, lequel n’est pas pour moi ! 


(Le Masque) FERNAND MAzADK, 


Rd een a a cran 


Union FA rc de Reims, — Nous lisons sous cette 
rubrique dans l'Avent: de l'Est, qu'un mombro obligeant do cette 
société modèle nous a fait parvenir, l'entrefilet suivant : 


« Mardi dernier, à 3 heures ct demio du soir, la société l'Union 
Sptrile de Reims, ayant h sa tèta son président, M. Sohier, condui- 
sait au cimotièro du Sud lo corps de Mme Legrand, décédés à 
l'Hôtol-Dieu è : 

e Près de cent cinquantespiritos des deux soxes assistaient à cette 
cérémonie. Autant do curioux s'ôtaiont amassés autour de la fosse. 

e Plusieurs discours furent prononcés ; ils résumaiont l'ensel. 
gnemon spirite par les principos de charité ot do fraternité, qui 
ormont uno des bases de cotte doctrine ; avec le désir do voir la 
solidarité s'étendro sur tous los mondes, 

e Sur tout lo parcours, ainsi qu'au cimetière, le cortège n'a reçu 
que des témoignagos de respect, 

« On no peut qu'applaudir A la virilité de ceux qui no craignent 
pas de secouer le joug clérical, pour l'afllrmation de leurs con: 


victions. » 


Livres Reçus, — Le monde occulle (Aypnotisme transcen- 
dantal en Oriont) par A. P. Sinnott, traduit de l'anglais par F, R. 
Gaboriau, | 

La Théosophte chrétienne, par Lady Caithness, 

Immortalisine el Libre-Pcnsée, brochure par E, di Rionzi, 

Hygtène des nouteauv-nés, de l'enfance, par le D! Wahu, 

Il sora parlé de ces divors ouvrages dans notre prochain numéro, 
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